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L'ESPR IT RAPP EU

PAR~ CHAIRLES AMEAU.
Le vieillard qui m'a raconté cette histoire es

ein de vie et prêt à vous en garantir l'exactitudeLisez, n'ayez pas trop peur; ensuite, passez l'Albumn à votre voisin.
C'est le vieillard qui parle

Cette nuit-là, nous 'avions. pu dormir dans la
son- Soit l'effet de la chaleur du poële-dansleuel j'avais mis une bûche de forte taille sur lesé eheures-soit autre chose, nous étions tous

eIllés-ma mère, ma sour, mon petit frère et moi,enque vers quatre heures du matin nous entend -lesune suceso raide de coups frappés comme
e joint des doigts d'une main fermée sur lesPanneaux d'une porte.

Pan, pan, pan, pan, etc., ete,.
Quelqu'un frappe à la porte, dit ma mère.'8Iis trop me rendre compte de ce que je faisais,Je sautai à bs du lit et en moins de trente secondesJ tais dehors
la porte, sur le trottoir, dans la rue-personne.
remontai l'escalier et fit mon rapport en'con-~lenoe,

"voilà qui est étrange, remarqua ma sour, nous
us entendu très distinctement les mêmes

e n'acheva pas-le frappement venait de re-
danlcer. C'était, à ne pouvoir se tromper,
nid direction du bas de l'escalier, vers la porte*8 une sur la rue.

réfléehir, ou plutôt obéissant avant tout à
ntre impétueuse, je m'élançai vers l'escalieravoir raison de cette étrange signal, mais ma

lee soeur et mon jeune frère rie firent ensem-bl qýUn bond au devant de moi pour m'empêcher

Sd'exécuter ce dessein. Je les regardai avec surpri-Se. Leurs traits bouleversés, la pâileur de leur vi-sage, leûrs gestes, tout me disait en moins de temps
qu'il n'on faut pour le lire, quelle terreur s'étaitsoudain¢mnt emparé d'eux.

Je vds avoue que je ne perdis pas un instant
-je fis de mêm et commençai à trembler de tous
mes membres. J'avais peur de l'audace que je venaisde montrer-pour de n'avoir pas eu peur d'abord.

Quelle nuit nous passâmes! Je ne vous la racon-terai pua, c'est à vous de l'imaginer, si jamais ilvous est 4rrivé d'avoir eu peur, peur, peur 1
Dès l matin, tout le voisinage savait notre aven-

ture. Je dois dire que nous l'avions racontée très-honnêteint-m-correctement, si je puis m'exprimerainsi- s il fallait voir les transformations qu'el-
le sub on passant de bouche en bouche! Mamémoire n peu rebelle à soixante douze ans ena retenu peine quelques détails. Ce fut pendant
cinq jour le sujet de tous les commérages du quar-tier.

Nous r emes, effrayés outre mesure par ces récits
impossibles, nous en étions arrivé à ne plus fermer
l'oil et à requérir les services de nos voisins assez
complaisants pour venir coucher chez nous chaquesoir.

Enfin le sixième jour, nous reçumes la nouvelle,nouvelle terrifiante-que notre père parti pour un
voyage, avait été tué dans un accident de chemin
de fer et qu'au lieu de le revoir revenir à la maison
comme de outume, le prochain convoi nous rame-
nerait son cadavre!1
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